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CET OUVBàGE SE TROUVE AUSSI : 

A PARIS 9 chez Jvles Rbnouard , libraire , rae de 
TourooDy n* 6. 

A LYON 9 chez f^Eisn frères s, imprimeurs-libraires, 
rue Mercière. 

A BOURG 5 chez Dcfouk, imprimeur-libraire. 
A MAGON9 chez Dejcssibu, imprimeur-libraire. 
A CHALON-SUR-SAONE, chez Dejbs'sieii, impri- 
meur-libraire. 

A STRASBOURG 9 chez Liqiek jeune, libraire, ra* 
mercière. 
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Quel prodige quNine jeune fille ait col- 
leté la mort corp8 à corps ; qu'elle ait 
luitté avec cette pniésante géante dans le 
parc de ses plus sanglantes eiécntions, 
dans le champ mesme de son liorimont l 

Diseoun de Gharlea Fitbbt. 
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C/UEL est l'homme réfléchi, qui , fami- 
liarisé avec l'histoire , n'a pas souveat 
remarqué combieu la Providence , dans 
ses desseins secrets et immuables^ se joue 
de la prévoyance humaine *, combien d'é^r 
vénemens préparés avec toute la pru- 
.dence , la sagesse et les précautions qui 
semblent devoir produire un effet im- 
manquable y présentent tout à coup un 
résultat diamétralement opposé à celui 
que l'on attendait f C'est surtout en fait 
de jugemens ([criminels dont la terrible 
exécution , sauf le cas de grâce , est tou- 
jours de rigueur, que cette observation; 
recevant parfois son application, est le 
plus frappante. Qui croirait, par exemple, 
qu'une malheureuse victime de la séduc- 
tion , dévouée à la mort, put y échaji^er 
et trouver son salut au milieu même des 
horreurs du supplice, et en présence 
d'un peuple nombreux, accouru pour 
être témoin de son trépas ? c'est cepen-- 
dant ce (fax est arrivé à Dijon, le 12 mai 
1625. 



VI 

Jamais les annales des tribunaux n'ont 
offert un événeihent plus singulier , plus 
tragique, plus, propre à inspirer Tinté - 
rêt et l'effroi . Nous invoquerons à l'ap- 
pui de cette assertion, le témoignage 
de rancicii et célèbre avocat Charles 
Févret qui , figurant dans cette affaire 
comme orateur , s'exprime ainsi dans 
son vieux kisigage : « Il se trouvera 
« icy quelque chose de plus rare , 
« de plus esmerveillable, je ne sais si 
« j'oserois dire de plus miraculeux qu'en 
« tout ce qu'on a veu en ce genre. » . 
Il est certain qu'il serait difficile de dé- 
couvrir dans toute l'histoire un fait par- 
ticulier aussi surprenant, quoiqu'il ait 
l'air de reposer sur des bases assez com- 
munes *, car de quoi s'agit - il ? d'ui^e 
jeune personne de condition, condamnée 
au defruier supplice pour crime d'in- 
fanticide; arrivée sur lëchafaud, elle 
échappe à la mort par la maladresse de 
rex!écuteur, et ensuite obtient sa grâce. 
Voilà le fait, qui paraît simple au pre- 
mier coup-d'œil ; mais les antécédens sont 



VII 

$i étoûûansj, les détails si curieux, quel- 
ques particularités si extraordinaires , eu- 
iia les résultats si imprévue, qu'il nous 
semble bon dp couservçr le sou^ewr d un 
pareil . événement , uon-seuleu^eot parce 
qu'il n'en est point de plus propre à pi- 
quer la curiosité, mais parce qu'il peut 
être. un sujet d'utilç$ médi^atîous sur les 
vues cachées de la Pr^vîden^e. 

Nous nous décidons d'autant plus vo- 
lontiers à en publier une relation parti- 
culière^ que celle qui a été insérée dans 
le vieux et volumineux MevQure fran- 
çais de lôaS, est peu ou point connue , 
et que d'ailleurs elle est incomplète (i). 



(T) Desessarts^ dans son Essai sur f histoire des 
trU^unafsx, Parts 1778 - 1784» 9V0L in-8% a coï|- 
sacré {tom, vu, p. i54) unjietit article de djr ligaes^ 
à réyénement d'Hélène Gillet. Il ne nous a été d'au- 
cune utilité. 

Il n'est nullement question de cette affaire dans les 
collections des Causes célèbres e% int^resisantes de 
Gayot de Pytaval , Paris, i^SS - i^So, 20 voL m-12 ; 
deGarsauUi Paris, iy5y ,in-i2';de DelayiHe^ Pam, 
1769, 4 '^oL in-12; de Pitavalet Ricber^ nou?. édit,. 



Nous y ajoutons plusieurs faits et plusieurs 
morceaux extraits d'autres ouvrages du' 
temps ^ soit imprimés , soit manuscrits : 
les iMis regardent Fun des couveiis de 
Dijon où cette affaire a occupé les esprits 
d'une manière assez singulière, les au- 
tres appartiennent à la mairie où il en a 
été aussi question 5 d'autres ont rapport 
à quelques usages ; enfin des notes Aiisto- 
riques et explicatives donnent au texte 
tous les développemens que l'on a jugés 
nécessaires. 

Nous aurions pu soumettre cette rela- 
tion à une nouvelle rédaction , l'étendre 
davantage et la rendre plus appropriée 
au goût actuel de la plupart des lecteurs; 
mais nous avons préféré conserver les 
textes purs , tout informes qu'il sont sous 



Amsterdam, {Paris) 177a- 17S8, aa vol. tn-ia; 
de Robert Eslienoe, Paris, 1769-70, a voi. <n-ia; 
de Rfcher et Dcsessarts, Paris, 1775 - 1789, 196 voL 
tn-ia; de Besdel, Z^on, 1784, 5 voi. tn-ia; de 
Deseasarts, 1785-1787, i5 vot tn-ia; du même^ 
Paris, 1788- 1802, ao voi. in-ia; de Maurice Me- 
jeaa, Paris, 1808- 1814» ai voi» m-8% etc. 



IX 

le rapport du style et de Torthographe , 
parce que rédigés au moment de Fevé* 
nement , ils rendent , dans leur simple et 
naive expression , la vérité ^des détails 
beaucoup mieux que ne pourraient le 
faire toute la recherche et le poH du style 
actuel. Nous avons donc conservé scru- 
puleusement les tours de phrases et l'or- 
thographe du temps ; nous nous sommes 
seulement permis d'ajouter des accens et 
de rectifier parfois la ponctuation , deux 
objets jadis très-négligés , et qui cepen- 
dant contribuent souvent à la clarté et 
à l'intelligence du texte. 

Les sources où nous avons puisé , 
sont: ' • 

!• Le Mercure français ou V Histoire 
de nostre temps ^ etc. (commençant à 
i6o5 et finissant à la mort de Louis XÏII^ 
composé par Jean Richer jusqu'en i635 , 
et continué par Théophile Renaudot jus- 
qu en 1 644) • P^risj Jean Richer j Es tienne 
Richer et Jean Hénaultj 1611-1648, 
n5 gros volumes inrS\ Votez tome XI, 
pp. 526-541. 



2* Manuscrit relatif à P Histoire àe la 
Chambre des Comptes de Dijon, iû-4T. 
Ce manuscrit existe aux Archives 4u. dé- 
partemeut de la Côte-d'Orj it nous a été 
comœuQiqué par M. Boudot, l'archi- 
viste j dont l'obligeance extrême égale le 
zèle et l'érudition. 

3* Anciens Registres des Délibérations 
de la Mairie de Dijon (année 162 5). 
Nous devons la communication obli- 
geante de ces registres întéressans à M. le 
secrétaire en chef de la mairie ; nous le 
prions de recevoir Fexpression de notre 
reconnaissance. 

4* P^ie de madame de Courcelle de 
Pourlans , dernière abbesse titulaire et 
réformatrice de V abbaye de Notre-Dame 
de Tari y etc. (Par Edme-Bernard Bour- 
rée, oratorien.)Zryo/ï^JeflP/ï Certe, 169g, 
w-8* de 541 pag. Voyez pp. 258-264. 

5* Beaucoup d'ouvrages consultés pour 
les notes. 

Aidé de ces différens secours , nous 
avons mis dans la publication de cet 



opuscule tout le soin que la singularité 
du sujet nous a paru exiger, soit pour le 
rendre complet, soit pour l'exactitude 
des faits ; et nous ne doutons point que 
les réflexions qull suggerra au lecteur, 
ne coïncident avec celles que nous avons 
exprimées ci-dessus et qui peuvent se 
réduire à ce vieil adage : L'Homme pro- 
poSrE ET Dieu dispose. 

Nous avons fait suiwiVffi^oired^ Hé- 
lène Gillet^ dW article qui est à peu 
>près dans le mênie ^genre : ce sont des 
"Lettres de Grâce (inédites) aèoordées à 
un criminel, au commencement du.XY* 
siècle, pair Philippe de Bourgogne (dit 
le Bon) encore enfant. Ces lettres sont 
d'autant plus singulières que le droit de 
grâce était réservé au Roi seul , et que 
les Reines et les princes du sang n'en ont 
jamais joui ni pu jêuir. Ce prince s'y sert 
aussi de la formule /?ar la grâce de DieUj 
qui n'appartjBnait qu'au Roi, Tout cela 
prouve dans quelle nullité était l'autorité 
royale sous le malheureux Charles VI, 



XII 

et quel empire avait pris à la cour JeaDr 
sans-Peur , père de Philippe. 

Nous terminons ce petit Recueil par 
\ine Notice sur quelques usages bizarres 
qui jadis pouvaient sauver du supplice 
un malheureux à l'instant même où il 
allait être exécuté , et sans qu'il s'attendît 
à cette bonne fortune. Ces particularités, 
appartenant à des siècles déjà reculés, 
font voir la différence des mœurs de ce 
temps avec cpUes d'aujourd'hui , et peu- 
vent être utiles à ceux qui étudient la 
marche et les progrès de la législation et 
de la civilisatîop. 

G.r. 



HISTOIRE 

D'HÉLÈNE GILLËT. 



« A.€ MOIS d'octobre 1624? une jeuûe demci- 
selle, fille du Ghastelain de Bourg en Bresse ( 1 ) , 
nommée Hélenne GHlet, aagée de vingt-deux 
ans, fut soupçonnée d'cstre enceinte, et sur 
ce soupçon délaissée et abandonnée d«s autres 
demoiselles de Bourg. On prit garde depuis 
que ses flancs s'estoient abai^se^, et on en fit 
quelque plainte. à la justice. Aussitost le lieu- 
tenant criminel ordonne qu'elle seroit visitée 
par les matrones, qui demeurèrent d'accord 
qu'elle s'estoit délivrée il n'y avoit pas quinze 
jours. Surceiapport , on là met en prison , et , 
suivant ce qu'ona acoustumé , elle fut ouïe 
et répétée (2). Ses reâponses et répititîons fu- 



(1) Ce châtelain royal de Bourg se nommait Pierre Gillet. Les 
ébâtalaÎA^ xoyanx , appelés autrement prévôts, étaient des ma- 
gistrats qui occupaient jadis le premiiir rang dans la .justice 
royale. Ils connaissaient , en première instance , des diflEerens 
entt-e particuliers, tant en matière civile qu'en matière crimi- 
nelle, excepté des causes dont la connaissance était réservée 
aux baillis. Ils connaissaient aussi des appellation» des. hauts 
justiciers; et leurs appellations s'interjetaient pardevant les 
baillis et sénéchaux. 

(a) Répétée , c'est-à-dire interrogée une saconde fois sur les 
mêmes faits. 



rent-lort extravagantes et pleine» de coutra- 
riétez (eontradictions) , demeurant toutes fois 
d'accord qu'il y avoit quelques mois que un 
jeune homme, toisîn de Bourg, qui demeu- 
roit au logis d'un sien oncle, venant chez son 
p^e pour aj^prendre à lire et escrire à ses 

* frères, l'avais cogneii^ une fois seulement, au 
moyen d'une servante de sa mère , qui l'avoit 
enfermée dans une chambre avec ce jeune 
homme qui la força ; qu'il estoit vrai qu'elle 

^ n'avott appelé du secours, tant elle^estoit 
esperdue ; que^ quelques jours après, estant 
sur les privez, pressée, comme elle croyoit , 
d'un flux de sang, il lui seroit tombé quelque 
chose extraordinaire, mol etflattueux;qu*une 
servante à qui elle avoit dit ce qui lui estoit 
arrivé lui auroit f«it entendre qu'elle estoit 
délivrée d'un faux germe. Sur cette confession, 
on visite le lieu où elle disoit que ceste mole 
lui estoit tombée , on n'y trouva aucune chose 
de ce que l'accusée confessoit. 

c Comme op estoit en peine sur ce qu'on 
jugeroit, un soldat 'se promenant, vit dans 
un creux qui estoit au pied d'une muraille 
voisine d'un jardin qui appartenoit au père de 
l'accusée , un corbeau qui tiroit quelque linge 
avec peine ; il s'approche pour voir ce que 
c'estoit ; il trouve dan^ ce linge le corps mort 



^ 3 .^ 

dW petit enfant; il en ad vertit la justice. On 
croit asseurément que c est celui de l'accusée 
par une conjecture indubitable : car , outre 
qu'elle ne pouvoit montrer l'enfant duquel elle 
estoit accouchée, celuy-ci estoit enveloppé 
dans unechemise de mesoie toille et de mesme 
grandeur que celle que l'accusée avoit ves* 
tue , et ayant mesme au dessous de l'ouverture 
d'en haut, ses deux premières lettres du nom 
d'Hélène GUlet , savoir un H et un G. £Ue 
dénie néantmoios que cest enfant fust à elle , 
dit qu'on pouvoit lui avoir desrobé ceste che- 
mise dans laquelle il estoit enveloppé» et 
qu'elle n'avait jamais fait enfant formé. 

€ Enfin il y a sentence {du 6 février jôaS) 
au présidial de Bourg, par laquelle elle fut 
condamnée à avoir la teste trenchée (sic). Elle 
appelle de ceste sentence au parlement de 
Dijon. Elle y est cohduicte par deux archers,, 
abandonnée de tous ses parens , excepté de sa 
mère, qui l'accompagna jusqu'à la concier-» 
gerie dû palais de Dijon, sans autre escorte 
que celle d'une simple femme, avec espérance 
demonstrer, à ce qu'elle disoit, son innocence 
à Messieurs du parlement, t 

Outre les démarches que la dame Gillet se 
proposait de faire auprçs des juges de la Tour- 



n^lle (i) , il en est d'autres, dit-on que sa piété 
lui suggéra. [Elle se rendit au couvent des 
Bernardines de Dijon (a) pour recommander 
la malheureuse affaire de sa fille aux prières 
delà communauté, et particulièrement à celles 



(i) On appelait la toumeile une chambre établie an parlement 
de Paris et 4ao8 quelques autres parlement, pour connaître des 
causes criminelles ; elle était composée de conseillers tirés de la 
grand'chambre et des enquêtes , qui faisaient ce service tour à 
tour. On est incertain sur l'origine du mot toumeile : les uns le 
font venir de cette eipressîon tour à tour, appliqoée au service 
alternatif des conseillers; d'autres pensent qu'il provient du lieu 
cil s'assemblait dans le principe cette chambre au parlement de 
Paris , et qui était {adls une tour du Palais. Cette dernière opi« 
Dion parait la. plus probAle. « 

(a) On s'apercevra facilement que , dans cet alinéa , et dans 
un autre qui ne tardera pas à le suivre et qui est un peu plus 
étendu» le style et l'orthographe ne sont pins les mêmes qde 
dans le reste de l'ouvrage. Aussi avons-nous renfermé ees deux 
articles entre deux crochets. La raison de cette diflTérence est 
que ces articles ne sont pas .tirés, comme ce^qui précède, du 
Mercure français, mais de la Fie de madame Coureelle de Pour-- 
lans (pag. 358-a64). Cet ouvrage-ci, où l'on raconte aussi l'événe- 
ment en entier, offre des faits qui ne sont pas dans le Mercure; 
nous avons cru devoir en profiter pour rendre la relation plut 
complète. Ces faits sont d'ailleurs d'autant plus curieux et d'au- 
tant plus intéressans, qu'ils appartiennent à des dames d'une 
piété et d'une humilité vraiment remarquables. Malgré cela, 
non» doutons que leur récit ait l'unanimité des suffrages, en fait 
de foi , dans le siècle où nous vivons ; et cependant les faits sont 
trës-détailles et racontés avec simplicité. 

Nous ajouterons que madame de Pourlans était abbesse titu- 
laire et réformatrice de l'abbaye de Notre-Dame 4e Tart , près 
de Dijon ; laquelle abbftye fut transférée danf cette ville en i^aS, 



de la mère Jeanne de Saint- Joseph (madame 
de Courcelle de Pourlans, abj^essedu courent). 
Celle-ci chargea la sœur Françoise du Saint- 
Esprit ( madame de Longueval^ morte en 
1 635 )# d'en prendre soin devant Dieu; ce 
qu'elle fit priant avec beaucoup de ferveur et 
d'assiduité. L'abbesse lui en demandant quel-* 
ques jours après des nouvelles : Ma mère ^ré^ 
fondit-elle , le Seigneur a écouté les prières de 
ses servantes ; quoiqu'on fasse ^ Hélène Gillet ne 
sera pas exécutée par la main du bourreau; mais 
elle mourj'a de sa mort naturelle avec beaucoup 
d'édification. ] 

Cependant l'appel de la sentence de Bourg 
va occuper le Parlement. « Le conseiller Jacob 
ett donné à l'accusée pour rapporteur. Le ma- 
tin, avant la levée de la Pentecoste (i), on 



et forma le coovent d«s Bernardines dont madame de FoarUnt 
continua k être abbesse. Bile y est morte le 16 mai i65i » flgét 
■de soixante ans. On trouvera encore des détails sur cette, dame 
dans les Mémoires pour servir à l'Histoire de Pori-Rayat^ etcw 
Utrecht , 174a» 3 vol, m-ia; voyez tom. I9 pp. aSo-aSS, et 
ton. II, p. 4^0» etc. . . 

(1) Par levée de la Pentecôte on entend les féeries on vacance* 
du parlement pendant les fêtes dé cette solennité. Louis XIII 
venait , par lettres-patentes, d'en prolong^er 1» dorée. 

En i6a5 , a*>née de l'événement, Pâques tombant le 3o mars» 
la Pentecôte a été le 18 mai. Le parlement a confirmé la sen- 
tence de BoQiiff, da 6- février, le lundi la mai» et Tcxécution,* 
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ourrë le procès $* on remet le jugement au len* 
demain , à cause que les autres jours estoient 
ou fériales ou de commission. Le lundi ( lik 
mai) qui estoit la dernière entrée de Messieurs, 
la jsentencc fut confirmée, et de plus {elk 
porta) que la condamnée seroit conduite au 
supplice , la hart (corde) au col , ce qui fut re- 
marqué estre contre les formes ordinaires et 
contre ce qui se pratique en France sur ceux 
qui sont condamnés à ayoir la teste tren- 
chée (i). » 

ou plutôt le commencement d'exécution , à eu licii de suite. 
Cette dernière date est confirmée par une délibération de la 
mairie de Dijon » relative 4 cette affairé, et que notas rapporterons 
pw la suite. 

(i) Il parait qu'Hélène Gillet , peut-être à maison de la cbi^e 
honorable de son père , Jouissait du privilège accordé aux nobles» 
puisque Jadis la décollation était un supplice exclusivement ré» 
serve aux gentilshommes , et qui ne dérogeait point à la noblesse. 
On a même vu, avant la révolution, des personnes qui, pour 
faire ki pcenTes exigées à l'effet d'entrer dans l'ordre de Malte 
on dans an chapitre noble, produisaient, à l'appui de leur généa^ 
logie, des arrêts qui condamnaient quelques-uns de leurs an- 
cêtres à'avoir la tête tranchée , et elles s'en faisaient gloire. 

Un aooîen poète , nommé Le Brun , a fait à ce sujet l'épi- 
gramme suivante, contre un fat qui se donnait maladroitement 
ce brillant relief: 

Mon père è l'inJBStice antrefois immolé », 
Quoiqu'innocent fut décollé. 
Disait l'autre jonr à Timaote 
Sqgaste dont le {»ère avait été péodu» 
Ttmante, après ravoir de sang^froid edtenda» 
Lui répondit : La corde était donc bien tranchante. 
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HetoumonS tin instaut au couvent.. [L'ab- 
besse f i) , qui ataît tenu la prédiction de sœur 
Françoise du Saint-Esprit, très-secrète, fit part 
à sa communa'uté de la Confirmation de la sén^ 
tence de Boufg, et plaignit la malheureuse 
Hélène Gilletî Malgré cette confirmation , là 
sœur Françoise du Saint-Esprit dit plusieurs 
fois à haute voix et en présence de tout le 
monde, qu'elle ne mourrait pas^ Cependant, 
vers les trois à- quatre heures {du lundi i s mai) 
que Texécution devoit se faire, madame d« 
Pourlans fut avertie qu*on allait conduire Tin- 
fortunée au supplice. Aussitôt elle fait mettre 
toute la communauté en prière; elle envoie 
dire à la sœur Françoise du Saint-Esprit , qui 
était à la cuisine, de s'y mettre égalementl 
Celle-ci quittant tout ce qu'elle avait entre les 
mains, se prosterna à terre pour faire orai- 
son. Alors on entendit le son des trompettes 
et le bruit épouvantable que faisait la multi- 
tude se pressant sur les pas d'Hélène OHIet que 
le bourreau et les archers trainoient au sup- 
plice. La religieusey qui était dans la cuiwie 
auprès de sœur Françoise du Saint-Esprit, 
lui dit : N^erUendez-vous pas^ ma sœur , les 



(i) Ot alinéa est, eommd celai que fio» «fous rapporté un 
peu plui haut, tiré textuellement de i^Viê tfs madame de Pourlam. 
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trompettes? -7- Oui, répondit cdle-ci, Je 1e$ 
entends U:ès-bien; voilà qu'elle passe ; mais ce" 
pendant elle ne mourra pas ) dites-le k notre 
mère^ vous pouvez l'en assuren^] i , 

€ Il estoit donc trois tieuresêt' demie envi- 
ron ^ lorsque Hélène Gillet fut £enée au Mo- 
rimont (1) pour estre exécutée ; etle estoit as- 
sistée de deux jésuites et .de deux capucins. Le 
bourreau (nommé Simon Grandjéan) s'estoit 
communié le matin dans la« prison ; arrivé à 
Teschaffaut, il tremble, s'excqsé au peuple 



(i) Le Morimont est la place des exécutions à Dijon. Ce mot 
ne vient pas da latin mùrtis-mims (mont de la mort) scomme on 
serait tenté de le croire. D'abord cet empUceiAent n'est pat plus 
élevé que les autres places de Dijon , ville située dans une plaine 3 
en second lien , ce mot ne doit point s'écrire Morimont , mais 
Marimondi nom d'une kncienne abbaye assez célèbre; et ce nom 
-9k été donné à la place en question , parce qu'à l'angle nordreaC 
de cette place, était jadis l'ancien hôtel des abbés de Morimond. 

Cette abbaye» située en Champagne (Haute-Mai;ne) , à deux 
lieuesiet demie de Bourbopue', et cinq lîenes de Langres, était 
Tune des quatre filles deCUeauz. On la considérait comme chef 
d'ordre , tant parce qu'elle comptait plus de sept cents monas- 
tères de sa filiation , que parce que les ordres militaires de Cû" 
tatrava, à* AUantara , du ChrUi, etc., en Espagne et en Portu- 
gal , reconnaissaient Tabbé de Morimond pour lebr supérieur 
immédiat. Cet abbé était électif. U existait dans la bibliothèque 
de M. Fevret de F^[>ntette , un manuscrit intitulé , Séries abba- 
ium Morimondi et de Jurisdietion^ eorumdem. On trouvera dans 
l'Histoire littéraire de la France, in-4^, tom. xii, pp. 610- 6i3 y 
\* Histoire de la vie et des èerits d'Odon, abbé de Merimond, mort 
•n 1161. 
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sbr une fièvre qui le tenait depuis trois mois , 
le prie de lui pardonner où il manqueroit à son 
devoir. Pendant qu'on exhortoit la patiente 
à souffrir constament la mort, il donne toutes 
les marques d'une grande inquiétude, il chan- 
celé, il se tord les bras» il leseslève au ciel 
avec les yeux , il se met à genoux , se relève, 
pui& se jette à terre , demande pardon À la pa- 
tiente, puis la bénédiction! aux prestres iqui 
l'assistoient. 

» Enfin ce bourreau , après avoir souhaitté 
d'eètre en la place de la condamnée qui ten- 
doit le col pour recevoir le c6up , hausse le 
coatelas ; il se fait une huée du peuple ; les 
jésuites et les capucins crioient Jésus Maria! 
Lft patiente se*doiite du coup, porte les mains 
à ion bandeau , «descoui^^ le coustelas , fri^ 
sonne, puis se remet en mesme assiette qu'au- 
paravant. Le bourreau qui n'entendoit pas son 
mestier ^ lui pensant trencher le col , porte le 
coup dans l'espaulé gauche. La patieta te tombe 
surle costé droict. Le bourreau quitte son es- 
pée , se présente au peuple , et demande de 
mourir. Le. peHiple s'esmeut, les pierres vo- 
lent de tous costés; la fei;nme du bourreau , 
qui assistoit son mary en ceste exécution , re- 
leva la patiente qui en mesme temps marcha 
d'ellemesme vers le poteau , se remit à genoux 
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et tendit de rechef le col. Le bourreau espe^dh 
reprend le coutelas de la main de &a femme , 
et descharge un coup sur la teste de la patiente, 
glissant au col dans lequel il entra d'un tra-* 
-vers du doigt, duquel coup elle serait encore 
tombée. Ce* qui augmenta la colère du peuple 
plus fort qu'auparavant. Le bourreau se sauve 
en la chapelle qui est au bas de l'escbaffaut , 
les jésuites après, puis les capuciùs. La femme 
du bourreau demeure seule avec la patiente^ 
qui estoit tombée sur le coutelas duquel as- 
seurément la bourelle se fut servie 9i elle Teust 
veu. Elle prit la corde avec la quelle là pa- 
tiente avoit esté menée, et la hiy mit au col. 
La patiente se défend et jette ses mains sui 
la corde ; ceste femme luy donne dei coups 
de pied sur l'estoiAch, sur les mains, et la 
secoue cinq ou six fois pour l'estrangler ; puis 
se sentant frappée à coups de pierre , elle tire 
ce corps demy-mort, la corde au col, la teste 
devant, à bas de la montée de Teschaffaut. 
Comme elle fut audessous , proche des degrés 
qui sont de pierre, elle prend des ciseaux 
qu'elle avoit apportez pour coupper les che- 
veux à la condamnée. Avec ces ciseaux qui 
estoient longs de demy-pied, eUe lay veut 
coupper la gorge ; comme elle n'en peut venir 
à bout, elle les lui ficha en divers endroicts. 
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« CepeDdâut te bourreau, qui estoit à ge- 
noux dans la chapelle, recevoit force aôups 
de pierres qu'on Juy jettait. Les -bouchers et 
les maçons vouloient rompre la porte. La fu- 
reur de la comnaune estoit grande; on crie 
Sauve la patiente! Les capucins et les jésuites, 
avec le crucifix en la main^ ouvrent la porte 
et sortent les preoiiers, après avoir receu quel- 
ques coups mais légers , en passant au travers 
de la place. 

€ Deux de ceux qui entrèrent les premiers 
au bas de leschafifaut, trouvèrent la femme 
du bourreau acharnée sur ceste pauvre fille; 
ils la luy arrachent des mains , luy ostent la 
"corde du col, et la chargent sur leurs bras* 
Elle estoit altérée de la frayeur qu'elle avoit 
eue de la mort et des coups qu'elle avait re- 
ceus. Elledçmabde à. boire» on luy en baille; 
elle but , et puis s'arrestant pour reprendre ses 
esprits, elle dit : Je sçavois bien que Dieu 
m'assisteroit. 

« Delà elle fut portée au logis d'un diirurr- 
gïen nommé Jacquin , qui demaÈida permis- 
sion de la penser. A la visite de ses |[>laies, elle 
avoit outre les deux coups d'esfiée $ six oolips 
de ciseaux, tin qui passoit entre le gosier et là 
veine jugulaire , un autre sous la lèvre d'em* 
bas , qui lui esgrallgiioit la langue et entroit 
dans le palais , uû audessous du seiû , pas-' 
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« Discours ite ce qui s'est passe lorsque loa 
a Toulu procéder à rexécution de mort d'une 
nooimée Gillet, condamnée à avoir la tête 
trenchée par arrest. 

« DU IIABDY9 TBEISIBSME DE MAY 5 l6a5. 

« Première entrée après (es Rogations, 
« Sur ce que M. le vicomte maïeur a faict 
entendre que le jour d'hier en la place du Mo- 
timont, il arriva un grand scandale, ainsy 
qu'il estoit notoire à tous chascun, Estant 
ainsy qu'une fille de la ville de Bourg en Bresse, 
nommée Gillet ayant esté condamnée par ar- 
rest du Parlement d'avoir la teste trenchée 
pour avoir recelé sa grossesse et sufocqué son 
part (i), l'exécuteur de la haute justice, 
nommé Simon Grandjean ayant manqué à 
deux reprises de faire ce qui estoit de son deb- 
voir , au lieu de lui trencher du premier coup 
la teste, l'avoit blessée de son espée sur l'es-^ 
paule et au bras dextre (2) , ce qui aurait es- 
meu une telle sédition que le dict exécuteur et 
sa femme qui e&toient dessus la chapelle dudict 
Morimont , au lieu où on a acoustumé de faire 



(1) Son part, ce mot qui n'est plus en usage» vient du latin, 
parius t partûs , qui signifie non-seulement accouchement, enfan- 
tement, mais encore l'enfant qui vient de naître. 

(9) Le TJeomte maïenr (M. Tisserand) te trompe, c'est su» 
Tépaule gauche que le coup a porté. 
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de telles exécutions , auroient esté assommez 
à coups de*pîerres, tuez sur la place et traisne^ 
au.bas de ladicte chapelle qui auroit esté forcée 
et la -porte rompue , Yoires mesmes qtie deux 
révérends Pères capucins et deux révérends 
Pères jésuites qui accompagnoient la dicte 
Gillet pour la consoler et disposer à bien mpu- 
rir, coururent fortune de leurs vies à ca^ise 
des grands coups de pierres qui .estoient rués 
de toutes parts, sans que aucun de Messieurs 
du Parlement qui se trouvaient par rencontre 
en ladicte place du Morimont, ni le substitut 
de M. le procureur général du Roy, qui assis- 
toit avec des huissiers pour voir faire ladicte 
exécution, y peussent aporteï aucun ordre, 
ny«empescher ladicte sédition. Et fut ladicte 
Gillet emportée au logis de Jacquin , chirur- 
gien , pour estre traictée et médicamentée de 
ses playes , où elle est retirée à pressent , ayant 
évité la mort par celle^de l'exécuteur, qui est 
un cas des plus estranges dont Ton aye ouy 
parler il y a longtemps. Et comme telle sé- 
dition regarde Tauctorité du magistrat, qui 
ne doibt point estre permise (ici un mot illi- 
sible)... et que cela soit arrivé en exécution 
des arrests , et qu'il semble que ce seroit aten- 
ter à Tauctorité du parlement d'çn prendre 
cof uoissance , de tant plus que ledict substitut 
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de M. le procureur général en a dressé procès 
▼erbal , ainsi qu'il ( le vicomte fnaïeur ) a aprîs , 
néantmoins il estime que la chambre y doibt 
pourvoir et faire le procès aux coulpables d'une 
telle sédition , affîn que cela serve d'exemple 
pour contenir le peuple dans le respect et 
l'obéissance qui est dehue aux magistrats, et 
éviter une autre plus grande sédition qui arrî- 
vçroit par impunité, n'y ayant rien de plus 
dangereux que de laisser dominer chascun à 
sa fantaisie et de donner au peuple de l'auc- 
torité , qui en abuse trop * licentieusement , 
ainsy que les exemples le tesm oignent (i). 

« L'affaire mise en délibération , le procu- 
reur syndic ouy par maîstre Julien Chevalier, 
son substitut , la chambre du conseil d^ la 
ville de Dijon a délibéré avant que de résoudre 
s'il en sera informé de son auctorité , que M. le 
Président de la Berchère sera veu » et que l'on 
conférera avec luy , à l'effet. de quoy ont esté 
commis les «leurs Cordier, Perrin, Lesecq, 



(i) Dijon avait offert plusiean de ces exemples, surtout à la 
Saint - Barthelemi et du temps de la ligue ; mais tirons un voile 
sur ces tristes événemens qui ne rappeleraient que d'affreux sou- 
venirs. Conservons seulement celui du vertueux Jeannin et du 
gouverneur Chabot , qui ont préservé la province du deuil près-.' 
que général qui a couvert \t France à la fin du ipoîs d'août 
1572. Aussi le nom de ces deux héros de rhiimaDité Sont dans 
la plus grande vénération dans toute la Bourgogne et même dans 
toute la France , et ils ne périront jamais. 
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Le Compasseur (i) et Bqssuet (5) , eschevias , 
pour s'y acheminer avec ledict sieur vicomte 
maieur, à Tissue de ladite chambre. 



(1) Outre ce Le GompUsseur, éQheYÎn.à oette époque (en i6aS)| 
on.eo tfdnve un autre qui avait été précédeoiMieat vicomte^ 
naieur maire de Di)oa ^n ijSti et i6aa. Yoyes la curieute col- 
lection de» jetons des maires de.DijoA» qoeM. G.-N. AaiantOA 
a publiée en 1814» 17 planches iii-4*9 ^^^^ ^ 20 eiiemplairca. 
Vous y trouverei, pi. V, le jeton de BitHiGafe Li Goai»Ass«iit» 
siaoB SB GoBTiTBOH, V. M. 1» DiioK ^ avcc ses armes et cette 
devise : Pbavidbx bt pbovibbt. 

En 176a, an descendant de -cette famille distiognée, M. le 
marquis de Gonrtivron, a publié, en société avec M. Boachu, 
maitr^de forges i Airc-en-Barrois, VJrt des Fgrgeê U FourMou» 
à fer^ Paris, U. L. Ouerin et L. F. de La Tour, 176a, 1 fort vol. 
m-fiiié^ divisé eiiiq.uatre sections, orné de planches très-bien 
gravées. La quatrième section « la plus considérable, est une tra- 
duction (du latin) du Traité du Fer, par Swedinborg, suédois. 

M. le marquis de Gourtivkon , fils do précédent, est actuelle* 
ment maire de Dijon, et M% le comte Philippe de Gourtivion « 
ton fila , a été membre de la Ghambfe des Députés , sessions de 
i$a5 à iSa^. 

(a) Qui était ce-^Bossoetf Nos recherches sur cette ancienne 
famille nous font présumer que celui qui est ici qualifié d'éche* 
▼in , était Bénigne Bossuet ^ père du gntnd Bossuet; et nous fbn- 
dons nos oonfectnres sur ce que ce Bénigne était alors simple avo-' 
cat, nommé en 161$ conseil des états de Bourgogne, tandis que 
son pèr^ Jacques Bossuet était conseiller au parlement, et Claude 
Bossuet son frère , fils anssi de Jacques , était commissaire aut 
requêtes, depuis le ao août 1610. On sait que ceux qui avaienf 
de hantes charges, telles que celles de conseiller, etc., accep« 
taient volontiers la place de maire, vicomte maïenr, mais noit 
celle d'éehevin, qui d'ailleurs était remplie per des gens fort 
honorables , mais d'une qualité inférieure. Aussi nous voyons ce 
Jacqoès Bossaet, conseiller, nommé maire, vicomte maïenr en 

2 
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â Dt TSnnEPTy »BniBSllB 9K MAT. 

« Ka^port de M. le vicomte maïeur, de ce 
qui s'est passé avec M. le président de la Ber-* 



i6i3 e.t 16 14* Voyez la collection de jetons de M. Amanton , 
pi. IV'et V; et Claude Bossuet, frère de Bénigne, 7 figare anssi. 
comme maire en 1647 ; ▼oyez la même collection , pi. VIII» 
Afoutotos quelcfues détaik sur Bénigne Bossnet, à cause de son 
iUnatiéfils. 

"Bèoigne fut marié à Marguerite Mochet; voici «on acte d€ 
■larhiige , tiré- des registres de ia paroisse Saint- Jean de Dijon s 

« Mariage entre Bénigne Bossuet ,advocat au Parlement^ fils d« 
« messire Jacques Bossuet , conseiller aodit Parlement , et de 
« damoiaelle Claude Bretagne , paroissien de Saint- Jean, d'ane 
« parti et dttmoiselle Marguerite Mochet , fille de noble Claude 
m Mochet, advooat audit Parlement, et de damoiseile Anne 

• Humhert , paroissienne de Saint-Michel » d'aotfc pert^.a été 
« faict le dimanche 95 février 1618. » 

De ce mariage. Bénigne Bôssuet a eu dis enfans, dont six 
garçons et quatse filles. L'immortel Jacqnéa Bénigne , érèquîe de 
Meaui, fut (selon le card. de Beauaset, qui avait les notes de 
famille sous les yeux,) le septième de ces dix enfans dans l'ordre 
de la naissance, et le cinquième des mftles. Voici l'extrait de 
baptême du grand Bossuet, pièce aisca rare» tirée aussi des re« 
gistres de la paroisse Sain-Jean. 

m Jacques- Bénigne , fils de noble maître Bénigne BoMuet , ad- 
« vocat en Parlement et, de damoiseile Margnerite Mochet , bap- 

• tizé le 27 septembre 1627. Son parrain, Jioble Jacques Bossuet, 

• conseiller du Roy en son Parlement de Bourgogne ; sa mareine, 
« damoiseile Marie d'Esbarre, femme de M. de Frazan, greffier 
«aux finances. Signé A. Méhagbot. • 

Cet acte prouve que M« le cardinal de Beausset s'est trompé^ 
dans sa VU de Bossuet, en disant qu'il a été baptisé le ag. 

Bénigne Bossuet fut nommé substitut du procureur généra] du 
parlement de Dijon en i63j , et il passa en i633 4 Metz pour y 
•ccuper la place de doyen au Parlement qui venait d'être établi 
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chère touchant la sédition arrivée lundy der- 
nier en la mort de rexécuteur die la haute* 
justice. 

' c M. le Ticomte 'maïeur a faict entendre 
qu'il a esté avec les députés de la ehambre, sui- 
vant la délibération de mardi dernier trei- 
ziesme du mois de may, au logis de M* le 
président de la Berchère , pour luy faire en- 
tendre cl3 qui s-est passé le lundi auparavant 
à^'endroictde Texécuteur de la haute- justice 
et sa fomcne qui aucoient été assassinés, vou- 
lant ledit exécuteur trench-çr la tête à une 
nommée Gillet de la ville de Bourg, condamnée 
à mort par arrest, suyrant qu'il est plus par- 
ticulièrement desdûit et porté par la dicte de 
déliitpration^ et que Jedict sieur Président luy 
•- - ■ ■ t' -^ , " -, 

dans dett^'vHIe ; son oncle maternel, Charles- Antoine Bretagne > 
y rçmpilt cçUe 4e premier Président. 

Mais , en partant ^de Dijon ,^ Bénigne y laissa son fils Jacque«« 
Bénigne , âgé de sept anry sons la condoîtc de son frère Glande 
Bossuet , seigneu^ d'Âizerey et commissaire aux requêtes, dont 
nous avons parlé plus haut. Celui-ci développa les heureuses dis- 
positions de son nevea, enfant de^si grande espérance. Enfin , le 
même Glande Bossuet eut dea^^fils, savoir Etienne Bossuet, 
conseiller au Parlement de Dijon en 1637 , et Jacques Bosauet » 
conseiller à la même cour en 1643. Jils étaient les cousine de TiU 
lustre Jacques-Bénigne. • * ■ 

• Cens qui voudront de plus, amples détails sur la famille Bos- 
anef, les trouveront dani les auteurs que nous avons consultés , 
êâvoir : Papillon, GirauÙ, Baudot, le cardinal de Beausset, et 
"M. AmaotOD. 
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a dict que la cour vouloit prendre cogùois- 
sance de ceste sédition pour cha$tier et punir 
les coulpables , puisque cela estoit arrivé en 
exécution des arrests de la cour, par effect 
qu'il y avoit commissaire député pour en in- 
former , et monitoire octroyé afin d'en avoir 
révélation. » 

On ignore si les poursuites mentionnée^ 
dans rartlcle précédent ont eu lieu. On droit 
que l'affaire a été assoupie , sans doute à cause 
du grand nombre de personnes qui ant.pris 
part à la sédition. 

Quelques jours après les délibérations doSt 
nous venons de parler, il se passa encore à 
la mairie un petit incident qui est une suite du 
meurtre du bourreau. Un des serge ns d^viUe 
osa bien se permettre d'aller lever, sur les 
denrées exposées au marché le droit de prisé 
qui appartenoit au défunt à raison de son 
ignoble métier (i). Cette^ conduite aussi vile 



(i) Autrefois resécutenr des èmiteB œa^rei s'aTait point de 
salaire fixe ; il avait le droit de prise qu'on appelait droit d'Aa- 
vagû ou d*havée; ce droit consistait à exiger, les jours de mar- 
chés, une poignée de toutes les denrées, graines , légnmes , ber« 
bages, etc., que Ton y exposait en vente, r 

. Dès i45a, un règlement de police de la mairie de Dijon accor- 
dait ce droit au bourreau ; mais il ne devait pas toncbcr les den- 
rées avec la main , aint avec un baêUm blanc , St le règlement» 
A Paris» il percevait ce droit avec une cuiller de ler*blanc qui 
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que cupide fut dénoncée à la mairie par les 
autres sergens. Le vicomte maïeur fit paroitre 
à la chambre du conseil le sergent dénoncé 



ferrait de mesare pour les graines sèches et pour les liquides. 
Ses attributions s'étendaient sur une infinité' d'objets, si l'on en 
juge par les détails insérés dans un Recueil d'Ordonnanees et SiyU 
lia Ckastelet, imprimé en i53o, caractères gothiques. Il y est dit 
qu'il arait des droits sur les fruits, verjus , raisins, noix, noi- 
settes, foin, œufs, laine; sur les. marchands Forains pendant deux 
mois; nu droit sur le passage dir petit pont;' sur les chasse-ma- 
rées, sur chaqae malade de Saint-Ladre en la banlieue; sur les 
gâteaux la veille de l'Epiphanie ; cinq sols sur chaque pilorié , 
un droit sur les vendenrs de cresson, sur les pourceaux, marée, 
.harengs. Quant ^ux pourceaux qui couraient les rues (ce qui 
était défendu) , il prenait la tête , ou cinq sols ; ceux du couvent 
de Saint- Antoine, qui avaient la liberté de courir, étaient seuls 
exempts de ce droit, mais ils fallait qu'ils eussent une sonnette 
au cou. II percevait aussi un droit sur les ballets, sur le chenevis, 
«enevé , etc. , etc. 

En outre il jouissait de quelques redevances : les religieux de 
Saint-Martin , à Paris, lui devaient tous les ans cinq pains et 
cinq bouteilles de vin ; ceux de Sainte-Geneviève lui donnaient 
cinq sols , chaque année , le jour de leur fête ; i'abbé de Saint- 
Germain-des-Prés le gratifiait d'u^e tête de cochon le jour de 
Saint-Vincent,. patron de l'abbaye; mais l'exécuteur était obligé 
d'assister à la procession; il y marchait le premier, '«t après la 
cérémonie , il recevait la tête en question. (Voyez sur tous ces 
droits, Sadval, Aniiquitez de Paris, 3 vol. in-foUoa, tom, II, 
p. iSy et autres.) 

Nous trouvons à l'instant, dans VHittorial du Jongleur, par 
MM. Langlé et Mariée, Paris, Firmin Didot , 1839, in-S^'j 
page Lxiii , un passage sur les droits de prise dont l'exécuteur 
jouissait ; ce passage , pris sms doute à la m£me source qu€ le 
nôtre, est abrégé et les denrées y sont détaillées dans un autre 
ordre. 
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et Toici la délibération relative à cet objets 
qui se trouve encore dans les registres de cette 
chambre* 

« Sur les plaintes faictes par les sergens 
de la mairie contre Pierre Simon, l'un des- 
diçts sergens, qu'ayant esté l'exécuteur de la 
haute justice tué et assassiné lundy dernier 
et sa femme aussy, icelluy Simon qui a la gar- 
nison dci»... (ici est un mot illisible) délaissés 
par ledict exécuteur, contre l'honneur qui est 
dehu à sa charge , à la honte et mespris 
des livrées et couleurs qu'il porte de ladicte , 
Tille; a esté treuvé dans la rue de la Poisson- 
nerie et autres places d'icelle ville, levant et se 
faisant payer les droiçts que ledict exécuteur 
souloit lever (i) , comme s'il avoit l'intantion 
de se faire subroger à sa place ; et qu'ils ont 
creu estre obligés de faire entendre à la cham- 
bre pour y pourvoir ;.ouy sur ce ledict Simon 
qui en est demeuré d'acord , mais qu'il ne l'a 
point faict pour en tirer profit , aîns en faveur 
des enfans dudict exécuteur; la chambre du 
conseil de la ville de Dijon otiy, pour répara- 
tion de la faute commise par ledict Simon, 



(i) Souloit lever, c'est-à-dire avait coatnme de lever; le vieux 
mot souloit vient dq latin sotebat. Le verbe souloir se dbnjuguait 
comme solere. On trouve dans nos vieux auteurs , il souU^ \U 
soûlent, nous souitms, nous souliesmes, soûlant, etq. 
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Ta condamné et condampe à mettre au tronc 
de la confrairie desdicts sergens , le profit 
qa*il tirera des deux premières garnisons gui 
lai eschèroDt (t), lut faict inhibition et dé- 
fense de retomber en telle faute sur peîtie de 
punition exemplaire et d estre desmis de sa 
charge sans siutre forme ni figure de procès» 
Signé Tisserand (vicomte maïeur). » 

Revenons à notre malheureuseHéfèneGillef» 
qui, échappée au supplice, n'étoit cependant 
pas sans inquiétude. Quoique le chirurgien 
Jacquîn , chez qui elle était sous !a garde d'un 
< huissier, lui prodiguât tous ses soins, et quoi- 
qu'elle fttt guérie de ses blessures, elle se re- 
gardoit toujours comme étant entre la vie et 
la mort , et disoit à chaque instant : est-ce 
que cela n'est pas finiy est-ce qu'on me fera 
mourir? Il est certain que tout arrêt de con- 
damnation à la peine capitale dçit s'exécuter 
tôt ou tard, indépendamment de toutes circons- 
tances imprévues, à moins qu'il n'arrive des 
lettres de grâce , que le Roi seul a le droit 



(i) Ce mot gamitûn signifie ici le produit que retiraient le* 
sergens lorsqu'on les envoyait dans une maison i^oûr obliger le 
jnaitre à payer quelque taie ou deniers royaux, ou pour être 
gardiens de scélés, ou de meubles saisis. Maintemint on appelle 
encore garnimirê» ceux qui sont envoyés cbez les conUibaablea^ 
arriérés du paiement de leurs impôts. 



> 2^ ^ 

d*accorder« Si jamais on fut dans le cas d'en 
désirer , è'étoit certainement dans une affaitt 
aufiisi singulière que telle de la pauvre Gillet* 
Aussi, dès le lendemain de sa tragique aven- 
ture, on s'étoit occupé de cet objets conwaae 
nous allons le voir .dans la continuation du 
récit que nous a transmis le Mercure français. 
« La pitié et la piété de quelques personnes 
de qualité, qui eurent compassion de cette 
misérable, envoyèrent en cour pour obtenir 
sa grâce, laquelle Sa Majesté luy octroya en 
faveur du mariage de sa sœur. la Royne de 
la Grande-Bretagne, Voici la teneur dèsdictes 
lettres de grâce : ^ 

« LOUIS , PAR LA GKÀCE DE DIEU , ROI DK 

FRANCE ET DE NAVARRE , à to US ccux qui CCS pré- 
sentes Icttrcsverrout, salut. Nous avons receu 
rhumble supplication de Hélène Gillet , aagée 
de vingt et un ans ou environ , fille de Pierçe 
GîUet, nostre chastellain en nostré ville de 
Bourg en Bresse , contenant qu'induitte par 
mauvaises recherches, elle se seroit trouvée 
enceinte; et comme la crainte de ses parens , 
gens d'honneur et de bonne famille , lui fai- 
soit appréhender leur blasme et le chastiment 
deson^ère, elle auroit, par mauvais conseil, 
résolu ^e dissimuler sa faute, tellement que 
sollicitée de son malheur, et mal assistée en 
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son part (i) 9 son fruict se seroU trou'iFé mem- 
try ; sî quq pour réparation , elle auroit esté 
condamnée à avoir la teste trencbée par sen^ 
tence rendue au baillage de Bourg, confirmée 
par arrest de nostre parlement de Dijon , du 
douzième du présent mois : ensuite de quoy 
la suppliante délivrée à Texécutcur de la haute 
justice, et par lui conduite au lieu de Mori- 
mont en nostre dite ville de Dijon , «après 
avoir faict ses prières à Dieu , et soumise au 
supplice ordonné, ledict exécuteur luy at^roit 
eslancé on coup de cQutels^ sur l'espaule 
gauche, dont elle seroît tombée sur le carreau 
de Teschaffaut, puis relevée par ledict exécu- 
teur à Tayde de sa femme, elle seroit tombée 
d'un second coup qullluy auroit porté dudict 
coutelas à la teste; ce qui auroit excité telle 
rumeur dans le peuple que ledit exécuteur 
intimidé de plusieurs pierres ruées sur ledit 
eschaffaut , se seroit jette en bas , laissant la 
suppliante à la disposition de sa femme, qui 
l'ayant traisnée dans un coing dudit eschaf^ 
faut avec une corde qu'elle luy jetta au col, 
auroit fait plusieurs efforts pour lestrangler, 
soit en $errant le bol , pu lui pressant l'estor 



• (i) Notti avons vu précédemment le mot part désignée l'enfant 
nouveau-né , ici il signifie aceouclwmcnt, ^ 
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mach de plusieurs coups de pied, et royant 
ces supplices inutils » elle se seroit aydée de 
ses ciseaux en inteution de lui coupper la 
gorge , luy en ayant porté plusieurs coups au 
col et au Tisage. Finalement ladite femme 
pressée de la clameur et indignation du peuple, 
seroit descendue dudict eseha£Faut;, en la cha- 
pelle qui est au-dessous , traisnant avec ladite 
cord« la suppliante, la teste en bas , où elle se- 
roit demeurée mutilée en toutes les parties de 
corp^, sans poulx, sentiment, ni recognois- 
sance, pendant que le peuple irrité assommoit 
à coups de pierres et de ferrements ledictexécu-* 
teur et sadite femme. Ce mouvement passé 9 
quelques uns meus de compassion auroieht levé 
et transporté la suppliante en la maison d'un 
chirurgien , où elle a repris quelque espérance 
de vie par les secours et remèdes qui luy ont 
esté promptement administrez. Mais pour ce 
que nostredit Parlement à commis sa garde 
à un huissier, Tappréhension d'un nouveau 
supplice luy est une continuelle mort, qui la 
contraint in^plorer nostre miséricorde , et re- 
quérir très humblement nos lettres de rémis- 
sion nécessaires. Eu égard*à Timbecilité (/in- 
blesse) de son sexe et de son aage , et à la di- 
versité des tourmens qu elle a soufferts en se» 
divers'supplîces qui esgalent voire mesme sur- 
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passent ïa peine de sa condemnation ; à ce 
que k vîeiUessé de' ses père et mère relevée 
de ceste infamie , elle convertisse sa vie à l'em- 
ployer à louer Dieu et le prier pous nostre 
prospérité. 

. « SçAvoiR FAISONS qu'inclinant pour la con- 
sidération susdite, à la recommandation d'au- 
cuns nos spéciaux serviteurs , en faveur mesme 
de l'heureux mariage de la Roynede la Grande- 
Bretagne, nostre très chère et très aymée 
sœur (i); dé nostre propre mouvemement, 

■ ■ ■■ I. ■! -I I ■■■M. I I ■ ' !■ ■■ 1,1 I I , I* 

(i) f amais mariage n'a été plas malheareux. Henriette Marie 
de France, née de Henri IV et de Marie de Médicis, le aS no- 
vembre 1609, ^* *^"' cadette de Lpais XIII, fut maiiée à 
Charles I , roi d'Angleterre , le 1 1 mai i6a5 ; c'est de ce ma- 
riage dont il est ici question. La vie de cette princesse fut un 
enchaînement de catastrophes plus terribles les unes que les 
autres : aussi prit^elle le surnom de Heine malheureuse. Dés 1644» 
elle af ait été obligée de quitter l'Angleterre par suite dés troubles 
qui désolaient alors ce royaume. Elle fit toutes les démarches» 
tous les sacrifices possibles pour tâcherde procurer des secours au 
Roi son époux; mais ce fut en vain. Ce malheureux prince» 
.poursuivi , proscrit par ses sujets , trahi dans les combats , livré 
au féroce Gromwel., fiait par porter sa tète sur l'échafaud lo 
9 février 1649, après 25 ans de règne et 49 ansM'exîstence. La 
reine Heniiette, sa veuve, lui suryécut vingt ans. Elle mourut 
À Colombes près de Paris, le 10 septembre 1669, à Tâge de 
60 ans. Au milieu de toutes ses infortunes , elle eut la consolation 
de voir son fils Charles II rappelé au trône en 1660 , ^t couronné 
A Londres en 1661; mais elle ne voulut pas rétourner en Angle- 
terre, Londres lui eût offert des souvenirs trop déchirans; elle y 
fitseulAient deux voyages, et se fixa en France oh elle resta 
jusqu'à sa mort ; et même l'éclat de la cour de son neveu Louis '^IV 
la fatiguait, elle se retira à Ghaillot^ 
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grâce spéciale, pleine puissance et authorité 
royale , nous avons à ladite Hélène Gillet sup- 
pliante quitté , remis et pardonné , quittons , 
remettons et pardonnons par ces présentes si- 
gnées de nostre main, le fait et cas susdit, 
comme il est exprimé , avee toute peine et 
amende corporelle et civile qu'elle a encourue 
vers nous et justice. Et mettant à néant toutes 
informations , décrets , mesme ladite sen- 
tence et arrest de mort qui en sont ensuivis , 
la restituons et restablissons en sa bonne re- 
nommée et en ses biens non d'ailleurs con- 
fisquez; imposons silence à nos procureurs 
généraux, lieutenans, substituts, présens et 
à venir. 

c Si donnons en mandement à nos amez et 
féaux conseillers, les gens tenant nostre Cour 
de Parlement à Dijon , ces présentes no^ let- 
tres de rémission entheriner, et de leur con- 
tenu faire jouyr ladite suppliante plainement 
et paisiblement sans permettre y estrecontre- 
venu. Car tel est nostre plaisir. Et afin qu'elles 
soient stables , nous y avons fait mettre nostre 
seel , sauf en toutes choses nostre droict et de 
l'autruy. 

« Données à Paris au mois de may , l'an de 
grâce 1625, et de nostre règne le seizîpsme. 
Signé LOVIS ; et sur le reply Le Beauclerc ; 
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visa, cbntentor. Signé Lelon«» et scellés en 
cire yerte du grand scel à* lacs de soye rouge 
et yerte. Sur Je dos estoit éscNt : Registrata^ 
avec paraphe, j^ 

Ces lettres de^ rémission ne tardèrent pas à 
arrivera Dijon , où elles étoient attendues avec 
impatience, et où elles furent reçues à la sa- 
tisfaction générale. Nous présumons que la re- 
quête en grâce avolt été rédigée par Charles 
Fevret , célèbre avocat bourguignon , fl<>i^t 
nous parlerons dans la note suivante. Ce qui 
nous le donne à penser , c'est que lui-même 
a présenté ces lettres au Parlem<^nt pour lei? 
laire entériner Nous apprenons encore cette 
dernière partîcijlarité du Mercure franfoisjqixi 
4^Qntiï\\j^ aift3i .sa narratiop : 

t Le îundy^'secopd jour de juin (lôaS) , 
maistre Charles Fevret, présentant les lettret 
tie pardon au Parlement de Dijon , prononça 
le discours suyvant (i) : 



(i) Ce dîscoart que Charles Fe?fet pronoQça à TAge de 43 ans, 
ftpasaé dans le temps pour on chef-^d'œotffe d'éloquence, maie 
c'était de l'éloquence du commencement du XVII* tiède « 
époque où la langue se formait à peine , bù dans ces sottes de 
baraogne», le style était en général pédantesque« boursoofflé» 
ridicule; en effet, si l'on comparé ce diëcoura à d'autres mor- 
ceaus du temps, on ne pourra s*enipêcher de recoonaitie qu'il 
leoreti infinljnent tupéneur et pour lei'Ands et pour la foi'bie. 
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« Messieurs^ 



«Hélène Gillet, qui s'e'préseùte au coni- 
pect de la Cour , donne de Testonneuïeùt à 
ceux qui la voyent et n'en a "^as moins elle 



quoique maintenant il puisse paraître singulier à la plupart des 
lecteurs. 

' Charles Fevret, né à Semur*en-AuxoiB, le i6 décembre 1583, 
fut un afocat du plus grand mérite; il passait ppur l'arbitre 
général de la province. G^est loi qui, lors de la sédition des 
Irignei'ons, dite: du Lenfurtu, qui éclata le 38 février i65o, à 
l)ijon/ plaida la: canse des. habitans- devant' Ijonis, XllI irrité* 
qui arriya dans, cette ville.» le 2,7. avril, pour la ppnir exemplaire- 
ment. L'orateur niit dans sa harangue tant de chaleur et de sen- 
timent 'que le'tlol^ifé'^ut rétenir très larmes et accorda sur le 
ohamp le pardon. J^'ai ^a ce discours, et jltypùe franchemo^^ 
qu'il serait bieii pitoyable- aujourd'hui , tandi^ que celui que le 
chancelier a prononcé ensuite est plein de force et dé* dignité ; U 
ne paraîtrait déplacé, o'u'plu^t %ingalier\ maintenttë^^-(|ue par 
l'extrême fermeté qui y règne. Charles Fevret^ autour du Traité 
de l'Abus et de plusieurs autres ouvrages estimés, mourut à Dijon 
le lÀ^aoùt 1661 , figé de 78 ans. èo a sob porUàit^ faît'eii 1657» 
f|ui est txès-bien ,grà|i|é in-4*; H y est qualifié ^seigneur de Saint* 
Memy et Godao ; ce Saint-Memy se nomme maintenant Saint* 
Mesmin, et il avait déjà ce nouveau nom sous ses héritiers, vers 
la fin du XVIl* siècle. Son arrière petit-fils , Charles-Marie Fevret 
de Fontette, né en 1710; de Charles Fevret de Saint-Mesmin et 
de Marie de FontetHef^ooaseiller au parlement, membre de 
l'académie des inscriptieds , directeur de celle de Dijon , a atta- 
ché son nom, comme aotenr et éditeur, à l'an des plus beauK 
mcmniiiens de notre histoire littéraire, la Bibliothèque hiMoriqum 
dû France, seconde édition, Paris-, 1.768^1778, 5 vol. in-fol. 
M. de Fontette n'a pas vu terminer ce grand travail; il est mort 
le ai février 177a. La ville de Dijon possède encore -aujourd'hui 
un toembre de cette ittastre famille ^il aime et cultive les beaux- 
arts avec succès. 



œçsme. Elle n'avoit veu la fustice de céans 
que dans le tfarosne de sa plus sévère maje9té; • 
elle ne l'avoit apperçue que le visage plain de 
courroux et d'yidignatiop^ tel qu'elle fait pa«- 
roitr« aux plus criminels , elle ne l'avoit con* 
sidérée que l'espée à la main, dont elle se sert 
pour la punition de maléfices. 

« Mais , chose estrange , elle trouve aujour- 
d'huy c€ premier appareil tout changé ; il luy 
semble que Le visage de ceste déesse lu; rit 
comme plus adoucy et favorable ; elle voit an 
main désarmée , et vous diriez qu'elle tend les 
les bras >pour promettre quelquç asyle et prot- 
tectii^n à celle qui de crimii^Ue est devenue 
suppliante. 

« Vous vistes^ messieurs, ceste pauvre fille , 
il y a quelques jours, le visage couvert de 
honte par Tignominie de sa condamnation , la 
langue nouée dans l'estonnement du supplice, 
les yeux ternis d'horreur et d'espouventement, 
l'esprit troublé dans les dernières agitations 
d'une funeste séparation. Vous la vistes , dis- 
)e , aller courageusement à la mort pour satis- 
faire à votre justice; maintenant elle Retourne 
à vous pour vous dire que. le lieu du supplice 
où les criminels perdent la vie, l'a absoute et 
sauvée. Elle paroit devant vos yeux pour vous 
dire que l'ayant traictée par la rigueur de vos 



fugetnents^ vous ne pouvez plus luy refuser 
vostre miséricorde : elle est humblement pros- 
ternée à vos pieds, pour baiser, de l'intérieur 
de sjan cœur, le tranchant df Tespée, qui^^ 
comme le fer de la lance d'Achille, gêlérira les 
plaies que luy mesme a faites. 

« Il se pourroit bien trouver des exemples à 
qui les voudroit rechercher, de plusieurs qui 
se sont trouvez garantis de la mort au moment 
même de leur exécution : les uns, par le com- 
mandement inopiné d'un chef d'armée; les 
autres, par l'intercession d'un tribun (i); 
d'autres par le rencontre fortuit d'une ves-^ 
taie (2) ; d'autres par uiiie^smôtion populaire ; 



(a) Charles Fevret veut saos doute parler ici d'Âalu$ Gabi- 
lias, qui) accusé par Memmius, de concossioD, allait être jugé 
et coodamné par le peuple, car rindigoation publique était au 
comble contre lui. Sisenna , son fils , vient se fêter aux pieds de 
Memmius pour demander la gfâce de son père. Memmius le 
reçoit avec brutalité , et le laisse long- temps prosterné contre 
terre. Cette dureté révolte l'assemblée. Le tribun Lelius parait 
et fait absoudre Gabinius. Ce fait est de Tan de Çome 699,' 
54 avant Jésus-Christ. 

(a) Les vestales,, à Rome, avaient- la prérogative, de ss a ver la 
vie ik un criminel que Ton conduisait au supplice , lorsqu'elles se 
rencontraient par hazard sur son chemin. Mais il fallait qu'elles 
déclarassent que le hazard sent avait eu part â cette rencontre ; 
la vue seule de la vestale était la gr|ce du cpupable. L'abbé 
Nadal a tort de dire , dans son Histoire des Festates, 1725, in-12 , 
p. 96 , qu'on exigeait d'elles un serment sur le hazard de la reo- 
«outre; une simple déclaratioti suffisait, eâr Tédit perpétuel da 
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qui, par des paroles mesmes de railleries heur-^ 
reusement reacontrées en cette extrémité (i) ; 
qui 9 par des stratagèmes pratiquez à rendroit 
de leurs complices ou de l'exécuteur; oHarum 
in capite gladius stetitp ainsi qu'il en arriva 
à ceste femme de Verseil {Verceil) qui doit le 
bonheur de sa mémoire à la plume de saint 
HIerosme (â) ; aliorum laqueus contritus et ipst 
liberati sunt. 

c Mais qu'on considère, tous ces exemples 
en gros, qu'on les examine en desttil, qu'on 
eo pèse à part ou confusément les plus singu- 



prèteur dit posîtirement : Je ne contraindrai, dans ma juridic- 
tion , ni Testale ni jprêtre de Jupiter à faire aocun «eitnent : 
Saeenhtem veêtalcm et flaminmn dtaUm in {fmtUjurUdictUme m€â, 
Jurare non eogam, 

(i) Ceci n*aurait-il pas rapport an bon mot qni sauva la TÎe à 
nn soldat prisonnier du terrible baron des Adrets P Dans les 
malhenreuses guerres de religion au XVI* siècle, ce baron , cbef 
de protestans, avait fait plusieurs prisonniers à Montbriiiott et à 
Mornas; par un ^finement de cruauté, il les fit monter sur la 
plate-forme d'une haute tour et lea obligea de se précipiter snr 
la pointe des piques de ses propres soldats. Un de ces malhen- 
renz condamnés prit deux lois son élan pour sauter ; le baron lui 
dit ; Juras'tu bientôt fait de te décider? — Eb bien ! monsieur ià 
baron, reprit le soldat, tout brave que voui étee, je vous le donne 
en trois. Cette plaisante xépartie fit rire le baron , qui accorda la 
grâce. 

(a) Cette femme dont parle saint Jérôme, faussement accusée 
d'adultère, fut condamnée au supplice; frappée de sept coupa 
jpar le boucreau , eUe survécut à cette exécution. 

3 
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Kères ciroônstanêes, i\ se troUi^era ici quelqof 
chose de plus rare , de plus esnierveillable , je 
ne sais si j'oserois le dire , de plus miraculeuse 
qu'eu tout cela. 

« Car icT le glaire a*traûché , la cord^ a fait 
son ofiietî, la pointe des ciseaux a secpndé la 
tiolenee des deux ; et cependant ceste fille , 
'dans rimbécilîté de son aage, dans l'infirmité 
de son sexe , dans les horreurs du supplice , 
dans les appréhensions de la mort , frappée de 
dix playes ouvertes, n'a pu mourir, mais bien 
plus : ipsam mort vaientem tmts ip$a quamvU 
armata perimere non potuit. 

« Quel prodige en nos jours qu'une fille en 
cet aage ait colleté la mort corps à corps ,^ 
qu'elle ait luitté arec ceste puissance géante 
dans le parc de ses plus sanglantes exécutions , 
dans le champ mesme de son Morimont! et^ 
pour dire en peu de mois , qu'armée de la seule 
^ confiance qu'elle avoit en Dieu , elle ait sur- 
monté l'ignominie, la peur, l'exécuteur, le 
çlaiv^e, la corde, le cizeau, l'estouffement , 
et la mort mesme ! 

« Après ce funeste trophée que luy reste-il» 
sinon d'entonner glorieusement ce cantique 
qu'elle prendra doresnayant à sa part : Exal-- 
tetur Dominas Deus meus^ quoniam super exal^ 
tavit misericordia Juéicium. 
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€ Que peut- elle faire sinon d'appendre , 
pour esternel mémorial de son salut, le tableau 
Totif de ses misères , dans le sacraire de ce 
temple de la justice? 

« Quel desseîn peut-elle choisir plus conve* 
nable à sa condition, que d'ériger un autel êti 
son cœur, où elle admirera , tous les jourâ dé 
sa vie, la puissante main de son libérateur, 
les moyens incogneus au^t hommes, par les- 
quels il a brizé les ceps (i) de sa captivité, et 
l'oïdre de sa providente dîspensation à faire 
que toutes choses aient encouru pour sa libé- 
ration. 

* Ce fut un commencement de bonheur en 
ce désastre, que le lendemain de Texécution, 
la Couï entra dans les feries nouvelles que le 
Roi avoît concédées par lettres expresses peu 
auparavant euthérinées. Ce fut encore quel* 
que chose de plus signalé , qu'alors qu'on re- 
courut à la bonté du prince pour impétrer 
lettres de pardon ^ luy et sa cour estoient en 

— — t l u i III ■ ■ ■ II! I ■! Il ■ .1 II 

(i) Ctp9 est prit ici figurémeiit pour fkrs; maiB il signifie aa 
propre une eipèce d'entrave où l'on mettait les pieds des crimi- 
nels, ot quelquefois les mains. Cet îastriimeDt de souffrance étuil 
composé de dens pièces de bois eotaillées sur le bord , {ustemefit 
à la m^me distance» et qui venante se joindre, serraient les 
pieds on les mains dans ces entailles, de sorte qne le criminel 
ne pouvait plus bouger. On se servait aussi des up» pour la qa^s» 
fîon. Dans le principe, le mot eep signifiait prison. 
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allégresse et festivîté à cause df Theureux et 
tant désiré mariage du roi de la Grande-Bre- 
tagne ayec Madame Henriette - Marie de 
France. Ce fut bien plus de Toir qu'à l'ins- 
tant que le discours de ceste sanglante catas- 
trophe eut frappé l'oreille de ce sage Orphée, 
de ce doux ratissant esprit qui tient digne- 
ment le premier rang et Téminence de l'ordre 
de la justice (i), il ait aussitôt empoigné la 
lyre pour charmer la dureté des Parques , rc- 
Toqué la juste sévérité des lois, rappelle les de^ 
crets inviolables de la mort, r'avîvé ceste infor- 
tunée Euridice morte civilement par la con- 
demnation et presque naturellement par la 



(i) Ce tàgt Orphée dont parle Charles Fevret , 4oit êtrc^ 
Etienae d'ÂIigre , garde des sceaax et chancelier à Tépoqne qui 
noas occupe. Cette comparaison da chancelier ayec Orphée 9 et 
d*Hëlène GiUet liyec Enridiee, nous parait manquer de goût et 
de justesse. 

Etienne d'Aligre fut disgracié et renvoyé de la cour trés-pea de 
temps après l'affaire d'Hélène Giilet. Ce fut à l'occasion de Tem* 
prisonnement du maréchal d'Ornano, gouverneur de Gaston 
d'Orléans , frère du Roi ; le chancelier répondit timidement à ce 
prince qui lui demandait la cause de cet emprisonnement, qn'ii 
l'ignorait; Richelieu, qui répondit bien autrement » blftma cette 
faiblesse, et fit reléguer Etienne d'Aligre dans sa terre de laî 
Rivière-d u -Perche , où il mourut le 11 décembre i635, ftgé de 
76 ans , laissant la réputation d'i^n iies plas honnêtes homines de la 
robe» Mais sa probité et la douceur de son caractère n'étaient pas 
des qualités essentielles ni suffisantes pour se maintenir dans une 
cour où dominait rimpérieox Cardinal. 
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peîi^e. C'est une merveille digne d'admiration 
que celle qui devoit estre dans Toubly d'une 
mort infâmS, \ive encore avec ce contente- 
ment, qu'elle donnera suject à la postérité de 
dire que nostre prince avec le titre de juste 
qil'il s'estoit légitimement affquîs, ait mérité 
pair ceste action le nom de clément, de misé- 
ricordieux pour avoir pardonné et aaris autre 
peine que de prier Dieu pour la pï;ospérité de 
sa personne et de son estât : Quant bonus prin- 
ceps qui indulget^ quant plus qui miseretur^ quam 
fidelis qui vel à noeentibus nil nisi preces et sup^ 
plicationes exposcit^ quam pêne divinitati proxi- 
mm qui veniam criminum non suppHcii gravi- 
tate j sed votorum nuncupatione pro suâ totius^ 
que imperii salute dispensât. 

« Puissiez vous ainsy toujours, juste Koy » 
marier heureusement la justice avec la paix , le 
jugement avec la miséricorde, la clémence 
avec la sévérité! Puissiez vous si glorieusement 
terrasser les ennemis de vostre couronne , qu'a- 
près les avoir domptés par la rigueur de vostre 
justice, vous leur imprimiez les mouvements^ 
d'une humble et fidèle obéissance par les'efifects 
de vostre clémence et débonnaireté! Puissiez 
VOUS) grand monarque, punir si parfaictement 
les crimes , que les coulpables ayans satisfaict^ 
à la peine y puissent survivre à leur supplice ; 
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pour exalter à longs jours la félicité de voslre 
règne et de vostre domination. 

« Cependant^ puisqu'il a pieu èDieu de re- 
donner la vie à ceste fille, au Roy de luy con- 
céder Tabolition de son crime • elle vous de- 
mande, Messieurs, la liberté, sans laquelle le 
reste lui tiendroit lieu d'un second et dernier 
supplice; et, sous espérance d'obtenir ce 
qu'elle poursuit, elle vous présente eq deue 
révérence, ses lettres de pardon, vous sup- 
pliant de procéder à Tenthérinement d'icelles. » 

«XTiilT IMS BBeiSTBCS SV PAII.HXBNT. 
Bntheriaeniexit des Lettrâa de gMce. 

« Veu lEa LETTRES PATENTES obtenucs à Paris ^ 
au mois (de mai) dernier, par Hélène Gillet, 
fille de maistre Pierre Gillet , chastelain royal 
de Bourg, par lesquelles le Roy, pouf les causes 
y cantenues, à la recommandation de ses spé«* 
eiaux ' serviteurs , en faveur mesme de Theu- 
?euq^ miaiiage de la Roy&e de la Grand'Bre- 
tagiie , aa trè^ chère et très aymtée sœur , de 
son propre mouvement , grâce spéciale , plaine 
pui^ance et authorité royale , auroit à la dicte 
Gillet quitté , remis et pardonné k Êiict et cas 
exprimé esdictes jiettres avec toute peine, et 
amende corporelle et civile qu'elle auroit c»- 
courue envers Sa Majesté et justice : mettant 
à Béant toutes informations, décrets, mesme 
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h& sentence et anest d^, mort qui s'e^oieût 
ensuivis , la restituoit , restablissoit en sa bonne 
renommée et en ses biens non d'ailleurs con- 
fisquiez , imposant silence à ses procureurs gé- 
neravix, leurs substituts, présens et à fenir, 
et à tous autres. — Arrest du deuxième du 
présent mois de juin, par lequel sur la pré- 
sentation faicte en audience par ladicte Gillet 
desdictes lettres, et ouy Pîcardet, procureur 
général du Roy , âuroit esté ordonné que sur 
le contenu en icelles , elle seroît ouye et re- 
pétée par le commissaire, au rapport duquel 
auroit esté donné l'arrest du dôuziesme dudict 
mois de may, pour estre après pourveu sur 
l'entherinement d'icelles ainsi qu'il appartien- 
drait; cependant demeureroit ladicte^Gillet en 
la garde d'un huissier. — Interrogations , ré- 
ponses et répétitions de ladîcte Gillet parde- 
vant ledict commissaire. — Ledict arrest du 
12 de may confirmatif de la sentence donnée 
au baillage de Bourg le 6 février précédent, 
par laquelle ladicte Gillet auroit esté déclarée 
deuement atteinte et convaicue d'avoir recelé, 
couvert et occulté sa grossesse et son enfan- 
tement ; et pour réparation , ayant aucune- 
ment égard à l'aage et qualité ^e ladicte Gillet, 
icelle condamnée à avoir par l'exécuteur de la 
haute-justice, la teste trenchée, en l'amende 
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de cent livres envers le Roy et ez frais et dé- 
pens de justice. 

c La cour a enthériné et enthérine lesdites 
lettres {de grâce) ; ordonne que ladite Gillet 
jouyra de Tefifect d'icelles, selon leur forme 
et teneur. 

« Fait en la Tournelle à Dijon , le cinquiesme 
jour du mois de juin 1625. 9 

Ainsi s'est terminée cette singulière et épou- 
vantable affaire; Hélène Gillet , rendue à la 
liberté, ne jugea pas à propos d'en jouir dans 
le monde ; elle pensa sans doute qu'après 
d'aussi tristes aventures , elle y seroit déplacée; 
ou , ce qui est plus probable , pénétrée de re- 
connoissance pour les faveurs presque mira- 
culeuses* dont Dieu Tavoit comblée dans ces 
malheureuses conjonctures, elle résolut de se 
vouer spécialement à son service. En consé- 
quence elle entra dans un couvent de Bresse, 
et y vécut très<-saintement pendant de longues 
années. Parvenue à un âge très-avancé, elle 
finît sa pieuse carrière par une mort aussi 
douce qu'édifiante. « C'est ainsi , dit-on dans 
€ la Vie de madame de Pourlans j que la pré- 
< diction de la sœur Françoise du Saiût-Esprit 
't fut accomplie de tout point. » 



LETTRES 

DE GRACE 9 SINGULIÈRES, 

ACGO&DiBS PAR Phiuppb db Boubgognb, k vn HOMmi 
Jbar Mobbav^ lb 9 mabs i4o5« 

En consultant le manuscrit ^e la chambre 
des comptes de Dijon , qui nous a fourni quel- 
ques-uns des détails précédens, nous avons 
trouvé, outre, les lettres de grâce accordées 
à Hélène Gillet , par Louis XIII , d'autres 
lettres du même genre , mais très-antérieures 
(de i4o5), qui ont fixé notre attention soit 
par l'autorité dont elles émanent , soit par 
]eur*contenu. C'est encore une singularité qui 
nous a paru digne de figurer à côté de This- 
toire dont nous venons de parler; et nous l'y 
réunissons d'autant plus volontiers qu'elle est 
moins étendue, etqu'elle renferme quelquespar- 
tiçularités qai, sans être aussi surprenantes que 
celles de l'affaire d'Héllne Gillet, ppurront ce* 
pendant intéresser le lecteur qui aime à com- 
parer les temps anciens avec les temps mo« 
dernes. Au commencement du quinzième 
, siècle , rien ne ressembloit à ce qui «existe 
maintenant : le pouvoir suprême, les mœurs, 
Jes usages , le langage ,. la marche de la )us* 
tice, ses actes > tout étoit différent; il n'y a 
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que les crimes 9 qui , comme les passions qui 
les produisent , ne changent point , parce que 
le limon dont est pétri le cœur humain , est 
toujours le même; mais la manière de les 
juger, de les punir et de les absoudre, a beau- 
.coup varié. Avant de rapporter les lettres de 
grâce que annonçons , voyoQS le préambule 
dont Fauteur di^ manuscrit les a accompagnées. 
« L'administration de la justice, dit-il, ré* 
side dansla personne dusouveraio $eul;il confie 
l'exercice de cette justice aux magistrats qu'il a 
créés ;ceux-cy nepeuvent dans leurs jugemens 
s'écarter des règles et des ordonnances que le 
souverain a établies ; s'ils jugent un criminel , 
ils doivent , de quelque qualité qu'il soit , mettre 
bas- toute considération, et juger le coupable 
selon la rigueur des lois* L'arrêt une fois pro*- 
noncé» ils ne peuvent soustraire le coupable 
au supplice ; le Roj seul peut faire grâce : 
tel a été et tel est encore l'usage 'du royaume. 
Il y a eu cependant u# temps ou soit par un 
privilège pArticolier , soit par une usurpation 
tolérée et consentie , les princes du sang don*- 
noient des lettres de rémission (1) : la chambre 

(1) N01U ii'«B aToas décoavert qncBoc dans tontes les recher- 
ches q[ue ocras avons dirigées vers cet objet; mais nous avons 
trouvé d'autres motifi» de grâce ou plutôt de salut pour les mal- 
keureox queToa conduisait au supplice, et ces motifs sont sin- 
guliers ; nous en parlerons ailleurs. 
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des compt63 (de Dijen) en fournit nxk exemple 
peut-être unique. C'est Pbilippe-le-Bon , alors 
simple comte de Nevers , q^ii exerce ce droit 
noQ dans lea états du duc de Bourgogne son 
père , mais dans une ville de France. La sin-* 
gularité du cas paroit mériter de passer à la 
postérité. » 

Nous ajouterons que Philippe étoît encore 
enfant (S à g ans) , lorsqu'on lui fit faire cette 
acte illégal \ il lai aura sans doute été con** 
seillé par ses courtisans, d'après les ordres de 
son père, Jeah-sans-^Peur , qui, très-ambitieux 
et très-puissant à la cour de^France , sous un 
Roi hors d'état de gouverner;, et sous une Reine 
artificieuse, dîsputoit le pouvoir au frère du 
Roi (le duc d'Orléans) , etcherchoît à rivaliser 
jivec l'autorité royale. Il ne pouvoit en donner 
une preuve plus forte que celle de s'attribuer 
. à lui-même ou à son fils , le droit de faire 
grâce, surtout dans une vîUe où la haute jus* 
tice appartenoît au Roî. Aussi voit-on dans 
les lettres en question avec quelJe affectation 
on fait insister le jeune prince sur c^ droict et 
privilège^ mots répétés à chaque instant. Et à 
qui fait il grâce? à un homme qui ne le méri- 
toit guère, puisqu'il. étoit adultère de longue 
date et a&sasaio. Ces lettres eni^strées à la 
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chambre des comptes die Dijon (i), nous pa- 
roisscDt un monument si extraordinaire et si 
singulier sous tous les rapports ^ que nous al- 
lons les rapporter textuellement telles que le 
manuscrit nous les fournit. Nous les croyons 
inédites; en voici la teneur : 

« Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, 
baron de Douzy : Comme Nous, par la grâce 
de Dieu (â) nostre Seigneur, sommes venus 
et extraîcts de la très-noble lignée et maison 
de France (3), ayant tel privilège en ce 



. (i) Trois ans après, Jean-sans-Peur y fit aussi enregistrer d'au* 
très lettres de grâce non moins extraordinaires ; ce sont celiea 
qu'il força Charles VI à lui accorder à lui-même , aprèâ avoir osé 
«Touer audacieusement ea plein conseil que ce n'était que par 
ses ordres que le duc d'Orléans avait été assassiné. Ces lettres 
curieuses sont du 9 mars i4o8 (h. s.) ; elles ont été enregistrée» 
la même année i la chambre des comptes de Dijon. Nous ne les 
rapportons point ici parce qu'elles ont été insérées dans les 
pièces justificatives de VHistoire de Bourgogne, par Dôm Plan- 
cher (et Dom Merle). Dijon ^ Defay, 17591, 1741 » ^74^, ei Fran^ 
tin, 1781 . 4 voL in^foL Voyez tom. III, pp« ccliv et cclvi. 

(a) Cette formule, qui n'appartenait qu'à nos Bois, était alors 
usurpée par ce prince , car ce n'est que par lettres du aS janvier 
144s 9 V^^ Charles VU lui permit de se dire par la grâce de Dieui 
On a vu par la suite Louis XI interdire ladite^ formule au dac<de 
Bretagne, et periSettre à Guillaume de Châlons de se dire par 
ta grâce de Dieu , prince d'Orange. 

(3) Il était pétit-fils de fils de Roi. En effet, il descendait dv 
roi Jean , qui , étant rentré en possession de la Bourgogne après 
la mort du jeune Philippe de Rouvre, arrivée en i36i , la donaa 
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Royaulme que toutes foys que nous véDons 
premièrement en une des villes d'icelny où il 
y À peisonnes enchartrées (i) et comdampnées 
à mort pour cas de crime , nous , de droict et 
par vertu dudict privilège (2) , après que nous les 



le 6 septembre i365 , en apanage à son quatrième fils , Philippe 
de France^ né à Pontobe^en i34t. Oe Philippe, anmommé le 
Hardi , eut le premier des dace de la aeconde race royale; lai et 
■es trois descendans Ibrment la dernière dynastie des ducs de 
Bourgogne; il mourut en i4o4- Son fîb Jean-sans-Penr , né à 
Dijon en i^ji» lui succède «t jooe nn trop grand rôle k la cour 
de Charles VI ; il fut essassiné le lo septensbre i4t9» ^^^ 1^ pont 
de Montereau (en représailles de l'assassinat du duo d'Orléans» 
commis par ses ordres le 39 novembre 1407). Philippe-le-Bon , 
ton Qls, né à Dijon le 3o juin 1396 y lui succède; il ayait donc 
neuf ans lorsqu'il accorda les lettres de grâce que nous rappor* 
tons; il mourut à Bruges le 1$ juin 1467. Son fils Gharles-le* 
Téméraire, né à Dijon le 10 novembre i433, guerrier plus fou- 
gueux que réfléchi y fut tué devant Nancy le 5 janvier .i477» oe 
laissant qu'une fille qui fut mariée à l'empereur Maximilien. 
XiOuis XI réunit le duché 1 la couronne, aussitôt après la mort 
dn -duo , et dès4ors la Bourgogne a toujours été province de 
France. Elle forme maintenant trois départemens» le Gôte-d'Or^ 
l'Yonne et Saône-et-Loire. 

(1) Enchartrées i c'e«t-à-dire emprisonnées; les moU ehartres » 
carîresj dans le vieo» langage , signifient prisons; cependant 
comme un peu plus bas, dans l'acte en question, on se sert 
simultanément des expressions ehartres et prisons, on peut croir^ 
qu'il y a quelque différence entre ces deux mots; c^rfiws.ne 
s'appliquerait-il pas à prison pour les délits civils-, et prison pro- 
\prement dite au lieu où sont renfermés les crioMnclsF 

(») Il serait curieux de voir d'où venait ce privilège dont ne 
devaient pas jouir même les piinces du sangf 
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qu'elle portoit sur sa teste, duquel hachoir 
elle frappa aussy plusieurs coups ledict de 
Verney 9 5on mary ; et tant par ladicte basture, 
ycelluy de Yerney en la place assez tost après 
alla de vie à trespassement ; et pour ce que le- 
dict Jehan Moreau, sachant nostre venue en 
ladicte ville et ledict privilège coipame dict est, 
doutoit (i) rigueur de justice , et que pour le* 
dict cas exécution ne fust faicte de luy , il nous 
a faict très-humblement supplier que voulsis- 
sions avoir pitié et compacion de luy , et que 
nous luy extendissions nostre grâce et misé- 
ricorde : savoir faisons à tous présens et adve* 
nirs que nous vdulans user de nostre dict 
droict elBiprivilège , et considération eue aux 
choses dessus dictes , et mesmement que le^ 
dict suppliant fit ledict fait par l'induction de 
la femme dudict de Verney comme dict est , 
et aussi que oncquesmais il ne fust attaint 
d aufcun aultre vilain cas ou reproche , ain? 
a , tout le temps de sa vie, esté homme pai-- 
sible, de bonne vie (2) et bonne conversation 

(i) Doutoit, c'est-à-dire redoutait, craignait, etc. 

(a) Voilà aa certificat de bonne vie délivré assez gratuitement 
à nn homme qui a déclaré avoir vécQ en ad altère ayec une 
femme sous ses deux maris successifs, et qui couronne cette 
belle conduite par un guef-à-pens où il assassine le dernier mari l 
llfailait que les conseillers du jeune duc eussent bien à cœur de 
le faire jouir du privilège de faire grâce, pour oser employer on 
motif aussi absurde dani ses lettres-patentes^ 



j(comm6 Yen dict) , après ce que nous Tavoi^a 
requis au bailli de moudict sieur le Roi audict 
lieu , et que par vertu de nostredict privilège, 
il le nous fa faict délivrer ainsy que il est ac- 
coustumé, à icelluy suppliant avons quitté et 
pardonné et par ces présentes remettons , 
quittons et pardonnons, en usant de. nostre 
dict privilège, le faict et cas dessus dict, avec 
toute peine 9 «offence et amende corporelle, 
criminelle et civile que pour occasion de ce 
il peut avoir encouru envers mondict sieur 
le Roy en justice, et le restituons, à sa bonne 
famé (i) et renomée, à son pays et à ses biens 
non confisqués satisfaction faicle à partie ci- 
vilement premièrement et avant toute œuvre f 
si faict n'est. Si prions et requérons par ces 
mesmes présentes audict bailli dudict mon«- 
sieur le Roy audict lieu de Mascon , et à touts 
les aultres justiciers et officiers d'icelluy mon- 
sieur, où à leurs lieuxtenans présens et adve* 
nir et à chascuu d'eulx que le suppliant facent, 
souffrent et laissent paisiblement joîr et user 
de nosdictes grâces et rémission sans luy mectre 
ne souffrir estre mis en corps ne en biens do- 



(i) Pûm0, da htin' fama, réputation, estime. Sous le rapport 
inqrai , la réffiXattàqu é» ce If oreau 4evait étr • beUe dans le 
ptys » et Tépithète bonne eat blto appliquée U 1 
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resenayant aucun em{)eschement ; au cod-> 
traire et ce {êic) son corps ou aucuns de ses 
biens estoîent pour ce pris, saisiz^ levez et 
arrestezou etnpeschet, ils les lui mectent ou 
facent metître tantost et sans delay à plaine 
délirrance. Et affin ^ue ce soit chose ferme 
et stable à tousjbursmais , nous avons faict 
mectre no^tre scel à ces préîsentes sauf toutes ' 
Toies en aultre chose lé droict de mondict 
sieur le Roy et Tautruy en toutes. Donné au- 
dict lieu de Ma^on le neufviesme jour de 
mars, Fan de grâce i4o5. Ainsy signé par 
monsieur le comte , présent les seigneurs de 
Ternant , Duguay et Davelus , Maistre Pierre 
Karentin et plusieurs aultres« 5Yg'ni^ Jakdier. » 

Toutes réflexions sur ces lettres patentes , 
dans lesquelles Philippe iie Bourgogne a usurpé 
l'autorité royale, deviennent inutiles d'après 
ce que nous avons dit précédemment. 

Nous comptions terminer ici cet opuscule ^ 
mais comme il y est question de grâce en ma- 
tière criminelle , nous dirons encore deux 
mots sur des cas particuliers où de malheu- 
reux condamnés trouvoient jadis leur salut 
d'une manière imprévue, ati moment même 
du supplice. C était y il est vrai, par .^uite 
d'usages établis dans des temps ^'ignorance 
et de barbarie; la chose n'en n'est pas rnoin^^ 
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remarquable. Ces usages consistoient soit danâ^ 
une prérogative attachée à une Kaute dignité 
ecclésiastique j soit dans un éycnemeot accj^ 
dentel dont le$ conditions pro^uispient le 
même effet que des lettres de rémission) et 
c etoit plus encore , car par le fait seul la grâce 
étoit accordée, sans autre mqlif que lehazard 
qui le produisoît- Venons aux faits. 

Pendant long* temps les cardinaux ont pré*- 
tendu qu'ils avoient le privilège yCOQûtme autre- 
fois les vestales à Rome, de sauver par leiur 
seule rencontre , un criminel que Ton con- 
duisoit au supplice , en affîrjagiant toutefois que 
le hasard seul les avoit fait se trouver sur son 
passage. Je doute que ce privilège subsiste en- 
core, mais il est certain qull à existé; (jar en 
i3o9, un hoipmemis entreles mains du bour- 
reau pour être exécuté , et passant par la rue 
Aubry-le-Boucher à Paris , fut délivré par l'heu- 
reuse rencontre du cardinal de Saint-Eusèbe 
(nommé Rochelte) qui traversoit en même 
temps cette rue. Ce fait prouve que les car- 
dinaux ont jaui^de ce drQit. 

Un autre moyen de salint pour les con*- 
damnés résultoît àusâi d'une rencontre, tnais 
c'étoit la rencpnti^ d'une personne qui certes 
ft'étoit pas de haut parage :' lorsqu'on menoît 
un criminel au gibet , si une fille avoit le cou- 
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rage de se présenter et de s'offrtr à répousér^ 
le bourreau lâchoît sa proie ; et des lettres da 
Roi , confirmant le dévouement de cette fille, 
f endoient i la liberté le malheureux patient. 
Il faut convenir que ces lettres rentrent dans 
la nature des lettres de grâce, mais cependant 
elles provenoient plus de là rencontre et de la 
bonne volonté d'une fille que de la clémence 
du Roi , qui n'avoit point été invoquée. On 
connoit des lettres de ce genre délivrées par 
Charles V en 1376, et par Charles VI en 
i382; nous nous contenterons de rapporter 
un extrait des dernières : 

f . . . . Hennequin Doutart a esté condampné 
« par noshomxnes-h'gesfugeans en nostre cour 
« à Péronne , à estre trayné ( 1 ) et pendu , pour 
< lequel jugement enthériner^il a esté trayné 
« et mené fen une chàretté par le pendeur 
' « jusqu'au gibet : luy fut mis là hart au col ; 



(1) Trayné, ce mot signifie attaché sw une eiaie que iVHa 
fixait par une de set extrémités derrière lio tombereau > tandis 
que Taotre traînait à terre. Le bourreau, monté sur la char- 
rette » oondnÎBCÎr ou pliltôt traînait ainai le patient lié ter «etio 
claie , depuis la prison jusqu'au pilori , on au lieu du supplice. 
II ne se faisait aucune exécution sans cette formalité , que l'on, 
regardait comme la plus infamante ; long-tempft atant lalrévo* 
iMtton, elle ne subsistait plus» si ce n'est pour les. laicidet» et» 
je crois, pour les sacrilèges; mais il était très-rere de Toir traîner 
quelqu'un sur la claie. 



' t et alors vint âlec (là) Jehannette Mourchon , 
9 dicte Rebaude Josne , fille née de^^la yille de 
< Hamaincourt , en suppliant et requérant au- 
, • « dict prévost ou son lieutenant ^^que, ledict 
« Doutart elle peut (pût) avoir en mariage, en 
« cas qu'il nous plairoit. Pourquoi il fut ra- 
€ mené et remis esdicteis prisons... et par la 
« teneur de ces lettres , remettons, pardonnons 
t et quittons le faict en cas susdict. . . » (V. Du- 
CANGE ^ supplément , au mot Matrimomuh). 

Oh avouera que voilà un singulier motif de 
grâce ; on pense bien qu'il a donné plus é'une 
fois lieu à quelques mauvaises plaisanteries sur 
le tnariage. On a prétendu que c'étoit rechange 
d'un moindre supplice contre un pins grand. 
Chasseneux lui-même, ce grav^ magistrat , n'a 
pas dédaigné de inettre cette. lacé^i^^ dans ses 
commentaires lati^ns sur la Coutumet de BouT" 
gognej etc., édition de Lyauj i552, in-/b/. , 
colon. 208. Yoici.le. passage.: :£f^r^ certo non 
sine causa huie eandèmnatamd morîeni.parcitur, 
si a muliere petatur, cum incidat in'iormentum 
perpeiuufn quodvix narrari aut exprimi posset , 
ut sciunt multi quos docuit experientia. Chasse- 
neux en parloit en connoissance de cause , car 
il étoit 5 dit->on , du nombre de ces multi. 

La Monnoye dans un de ces jolis noels, 
a aussi parlé de cette coutume, avec cette 
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naïveté queje patois, bourguignon rend si pi- 
quante ;, c'est lodouzième noel de la première 
partie de son recueil i où se trouve un tableau 
achevé du résultat de cette coutume, avec son 
application au salut du genre humain. Quoique 
je patois de Bourgogne soit un peu tombé en 
désuétude , . nous présumons qu'on ne nous 
saura pas mauvais gré de rapporter ici cette 
pièce enjouée et fort agréable; d'ailleurs ter- 
miner un opuscule delà nature de celui-ci par 
.^n chansonnette, est encore une singularité 
,qui peut aller avec les précédentes- 

HOi^snVKdûLéandrè, 

Je ne sai voù p*a qjue j'ai li 
Ene coutume de oo peire, 
Qui de Noeî , ce m^at aivi , 
'■ ' Ifteprezantè bé le inysteire. 

. Le«fl TBoaËDl tôt ai ptùfù (i) 
. \ Je vos au vai dir^ d^ mô. 

Qpao po léi tfie ô^ cotHiatb • 
Aï Ut j^anee eio mnenaUe, 
Qui lai U>9cke ai Is^ paio fex9 9 . 
Aa cheoiicue^.aimaQde honorable» 
Yeci po le tiré de lai , 
Quei fu lai mode en ce tam lai. * 



(1) Itana le patois boarguigaon , loas le» 0, avec l'accent cir< 



X 
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Si por diiraotare 9. ao chemin » 
Ene fiUe aivo le coraige, 
Embraissani le prôve côqaio , 
D'an reqaéri le mairîaige, 
Ene tei demande ai l'instan « 
Du licô 60V0 le brigan. 

To de moime si le Itcô 
Éto por ene de ce fille 
Qui tode ai los anfan le c6, 
De pô de passai po gaudrille (i); 
Un garçon qui la requéro. 
An Tépouxan, lai délirro. 

• Bone jan , de Yo-moimey i ûroi^ 
Vos antandé lai pairaibôle; 
Po lai forme Ici tôte f<M 
Je ferai le moitre d'école^ 
Et YO dirai lé si, lé câ 
Gomme si yo n*antandeln pas. 



(i) Le mot Jfaudrilte signifie libertine, débauchée; il vient da 
JatiB gaudëre.\^u9 Chnhê V et Charles VI» on appelait gaures 
le* fillet publiques ; on en^a fait depuis gaudriUee^ La conduite 
plas que légère d'Isabeaa d^ Bavière (avec Jcan-sans-Penr dont 
nous avons déjà -parlé), lui avait fait donner par le peuple le 
sobriquet de grande-gaure. Dans ce même temps, il était défendu 
aux filles publiques de porter la ceinture avec boucle d'or ou 
d'argent, ainsi que la robe garnie de mean-vair ; si les se^ens ou 
le bourreau en rencontraient dans les rues avec ce costume , ils 
les arrêtaient, les déshabillaient et confisquaient à instant la 
peinture et la robe^ qd'ils vendaient à rencbère, et le produit 
était versé dans les coffres du fisc. Sauvai rapporte, dans sea 
jintiguiUs de Paris, un grand Donabre d««Cea confiscilloDa. 



Ce )aQ doD qu'oQ meane au gibai. 
C'a lai prÔTe oatare huqièoe^ 
Ad grao daiogé po se méfai 
De meari come éoe TiiléQe» 
D'éoe étrainge sote de mor 
Qui tuo ramo avô le cor. 

Dei le Peire aivo contre lei 
ProDODfw lai tafte (i).a«iteace» 
D'ÔieeleDiale 8V0 jei (a) 
Ad ADfar plantai lai pôtaace; 
Ç'aD éto fai si Jésa-Gbri 
Ne se Eaftta# ô&r j^meari. 

Sa tarre el é velu déçandre ; 
Je peafODy graioe ai se boulai^ 
No dire tô récou (3) de pandre 
€haotons-aQ Noei bel et bé : 
J'aireiD, saD la, cbaDtai Salré (4). 

Le quatrième couplet de ce Noël prouve 
que les filles condamnées étaient aussi dans 
le cas de profiter du bénéfice de la coutume , 
quand elles avaient le bonheur de rencontrer 
un garçon de courage et de bonne volonté; 



(i) Tarbe, c'est-à-dire terrible, 
(a) /(M ponrjà, déjà. 

(3) Réeou signifie sauvé, échappé à un danger. 

(4) Le Salve Regina était U prière qne jadis on récitait pOnr 
les patiens au moment des taécntions. 
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cela était Jastè, et la faveur devait être réci- 
proque. On Ignore quand cette coutunoie a été 
abolie, mais il paraît qu'elle ne subsistait 
déjà plus très-Ion g-teœps avant La Monnoye, 
mort en 1728, à 87 ans; car il dit, dans son 
premier couplet : Je ne sais où j'ai lu une 
coutume de nos pères, etc. Cet usage tenoit 
aux mœurs du moyen âge, dont la rudesse et 
l'ignorance étoient en harmonie avec la légis- 
lation et la civilisation du temps. 

Félicitons nous de vivre dans un siècle où le 
crime n'a plus de ces faut fuyans bizarres pour 
échapper au châtiment , et où le droit de faire 
grâce est exclusivement réservé au souverain. 
Tous lespublicistes sont d'accord que ce droit, 
l'un des plus beaux attributs de la couronne, 
tourne à l'avantage delà société, pourvu toute- 
fois que la clémence ne dégénère pas en foi- 
blesse, et que la justice appuyée sur l'huma- 
nité en dirige toujours l'exercice. Quoi de plus 
admirable, quoi de plus précieux que l'usage 
de ce droit , surtout lorsque dans certaines 
circonstances capitales , rares à la vérité , il est 
encore temps de réparer quelques-unes de ces 
erreurs terribles qui échappent parfois aux 
cours criminelles, malgré tous les soins qu'elles 
apportenl à découvrir la vérité! Hélas! rien de 
l'homme, même dans ce qu'il y a de plus au- 
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]gaste e't de plus pût sur la terre > n'est parfait , 
c^est du Très*-Haut s^l que , dans tous le$ 
lieux, dans tous les teiaps, dans toutes les 
circoDStances , ou peut dire en toute assuh- 
tance : 

Tes jugemeDSy grand Diea^ soDt remplb d'éfprilël 



FIN. 
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